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Bulletin du jour 
Il v i ent de se produire u n é v é n e m e n t 

t r è s - h e u r e u x pour la grande r é p u b l i ­
caine américa ine . Les démocrate? l 'ont 
emporté d a n s l e s é lect ions des d é l é ­
g u é s des t inés à former le corps é l e c t o ­
ral chargé d'élire le président et le v i c e -
président de» E t a t s - U n i s . On sait 
qu 'aux E t a t s - U n i s les démocrates 
constituent le parti conservateur; 
t a n d i s q u e les républicains représen­
tent les idées avancées. 

Les candidats en présence cho i s i s , il 
y a que lques moi.-, par les d é l é g u é s de 
ces deux grands partis , sont , du côté 
des républ ica ins . M. Rutherford. B . 
H a y e s . pour la prés idence , et M. W i l ­
liam W h e e l e r pour la v ice-prés idence; 
du c ô t ; d e s démocrates , M. S a m u e l , J . 

Ti lden, pour la prés idenc.» et » . ib - . -
inas , A . H e n d r i c k x , p o u - la v i cu -pré -
s idence . 

Il y a u n a n à pe ine , on pensait qu'un 
tro i s i ème concurrent , l e p lus redouta -

• b le de tous , parce qu'il c o m m a n d e à 
toute l 'armée d e s fonct ionnaires , le 
général Grant, prés ident ac tue l , s e 
mettrait sur l e s rangs . 

Mais , c o m m e le fait remarquer la 
XFX* Siècle, la « popularité dont, 
jouissai t l e général Grant, a s o m b r é 
dans l e s n o m b r e u x scandales f inan­
ciers d a n s l e s q u e l s s e sont t rouvés i m -
pli pues l e s h o m m e s dont il aimait à. 
s 'entourer , e t sur l eque l l e s débats p u ­
b l i cs ont la issé planer des soupçons qui 
n e sont pas encore éc lairc is . » 

L e s u c c è s de M. Ti lden va faire d i s ­
paraître cette administrat ion qui d é s h o ­
norait l 'Amérique . 

L e vote sur le traitement des a u m ô ­
niers de la mar ine sera inva l idé par l e 
Sénat . 

On peut-être sûr q u e la C h a m b r e - j 
haute n e faillira pas à sa mis s ion c o n -
servatr ice e t réparatrice. Il e s t vrai ! 
q u ' u n e des prétent ions d e s g a u c h e s es t 
d e contes ter .au Sénat , l e droit d ' a m e n - \ 
der l e s lois de f inances , c e q u i é q u i v a u -
drait à l e réduire a u rôte passif d 'une j 
Chambre d 'enregis trement . On n e s a u - | 
tait fausser p l u s audac ieusement l ' e s ­
prit et la lettre de la const i tut ion du 
.2b février, qui établit formel lement 
'égal i té d e s d e u x Chambres . Ce p r i n ­

cipe indéniable v i ent de recevoir du 
res te , la sanc t ion d u g o u v e r n e m e n t . Pas 
p lus tard que mardi , le consei l des m i ­
nistre a pris u n e déc i s ion importante 
d'après laquel le il a d m e t , s a n s restriction 
la compétence d u Sénat e n mat ière 
budgéta ire , et lui reconnaît l e s m ê m e s 
pouvoirs que c e u x de la Chambre des 
députés . Or, e n ver tu de ce pr inc ipe , 
le minis tre des f inances v ient de trans ­
m e t t r e à la c o m m i s s i o n p e r m a n e n t e 
du Sénat , avec le budget de l ' ins truc ­
tion pub l ique , u n tableau a n n e x e , i n d i ­
quant l e s crédits réduits ou s u p p r i m é s 
par la Chambre d e s d é p u t é s , et dont r e 
g o u v e r n e m e n t d e m a n d e le r é tab l i s s e ­
m e n t . 

Il résul te de cet te m e s u r e q u e l e c a ­
binet reconnaît que le Sénat p o s s è d e , 
à l 'égard d:i b u d g e t , le droit abso lu 
d ' e x a m e n et de révis ion qui lui e s t 
at tr ibué, à l 'égard d e toutes l e s lo i s . . 
Ceci é v i d e m m e n t , n'était pas c o n t e s t a ­
b le ; m a i s il e s t b o n q u e le g o u v e r n e ­
m e n t coupe court ainsi à toute c o n t r o ­
v e r s e . 

M. Louis VeuiJlot s 'exprime ainsi 
dans l'Univers, sur le caidinal Anto­
nel l i dont nous avons annoncé la mort 
hier : 

Le temps est venu où l'opinion par­
donnera au cardinal Antonelli d'avoir 
été a-^sis sur les marches du trône de 
Pie IX en qualité de diacre de l'Eglise 
universelle. Il occupait une place que l'on 
peut dire la première du monde, puisque 
le suprême pontificat n'est pas une piano 
hnniaine. Le voilà mort. Il ne fallait pas 
moins pour permettre, parmi les hommes , 
que la justice prononçât son nom. Il n'ar­
rive guère qu'un mintstre puisse être po­
pulaire plus que quelques instants. D e ­
puis qu'il y a des gens de mérite qui 

«•vnrer-nf (T-ffiS-imir paT- ?" flj. 11 . .fini"- ' ,-
v,'-.un. c'est-a-diro que leur mérite élève 
an poste Au ils sont nécessaires, il y a dos 
jaloux et des mécontents, quélquefore 
eux-mêmes gens de mérite et de vertu, 
niais suivis d'une foule d'envieux et d'es 
claves qui les accompagnent à la rhontée-
les entourent au sommet, et cherchent à 
les précipiter en multipliant contre eux 
les objections, les diffamations et les exé­
crations. 

Ce sort n'a pas été épargné au cardinal 
Antonelli ; et comme il a été vingt-six 
ans ministre, il l'a subi vingt-six ans, 
c'est-à-dire jusqu'à la dernière heure de 
sa vie. Il n'a jamais demandé d'autre élo­
ge ; il aurait le droit de ne pas en accep­
ter d'autre- On ne peut pas le soupçonner 
d'avoir fait peu de cas de l'espèce humai 
ne, puisqu'il avait Pie I X sous les yeux 
et puisqu'il le servait avec une pleine sé ­
curité et avec une pleiue fidélité. Mais ce 
serait s'aventurer un peu que de dire qu'il 
estimât beaucoup les hommes . En géné­
ral, il se taisait sur ce chapitre, et sans 
révéler ses sentiments intimes, fidèle et 
silencieux il donnait des ordres et il allait 
son chemin. Il savait obéir, cominaudi-r, 
et s'éviter les paroles superflues. 

Il a vécu , travaillé at administré avec 
une grande patience, une grande pru­
dence et un grand courage pendant l'une 
des plus rudes et désespérantes tempêtes 
que la barque de l'Eglise ait traversées. 
Il 110 l'a pas vue finir parce que les tem­
pêtes de l'Eglise ne finissent pas. Il est 
devenu ministre à Gaète, quand le nau­
frage commençait . II est mort à son poste, 
à Rome, en 1876, quand le naufrage pa­
raît accompli, et tellement accompli qu'il 
n'y a plus fhumainement d'épaves à re­
cueillir. Il a été le minisUe du naufrage, 

de l'agonie, on pourrait dire de la mort 
si la barque n'était pas insubmersible. Il 
a vu la mort venir sous toutes les for­
mes. Elle a frappé à ses yeux tous les 
coups qui précèdent le dernier. Il a pu 
lutter, et sa mort à lu i -même ne lui a pas 
paru le dernier coup, parce qu'il savait 
que le dernier coup no viendra pas. II a 
eu le terrible honneur d'être l'un de ces 
hommes que les grandes catastrophes 
écrasent de tout leur poids et de tous leurs 
pieds, parmi lesquels il y en a tant de 
méchants et tant de sales. Il a eu affaire 
aux ennemis les plus cruels, les plus pes­
tilentiels ; à la déroute la plus inévitable 
et la plus accablante. 

Contre lui tour à tour et tous ensem­
ble se sont conjurés les adroits, les sub-
tlls^ les puissants, les pervers et les sots. 
Car, combien ont agi contre eux-mêmes 
avec la force et l'osbtination de la sottise 
accumulées contre l'édifice chrétien par 
ce siècle qui a résumé toute.» les sottises 
des siècles d'autrefois t Louis-Philippe et 
sa sagesse venaient de passer sur le monde, 
y laissant des montagnes d'erreur et de 
boue. Antonell i a vu surgir tout de suite 
sur le faix que Louis-Philippe venait de 
aisser, Mazsini, Garibaldi, Cavour, N a ­

poléon, Victor-Emmanuel et la suite ; 
puis le flot furieux des Italiens avec la 
fange de l'Europe affolée, et enfin tout 
cela vainqueur ! Que de désastres inson­
dables, quels cris, que d'aveuglements, 
quelles incurables fatalités! Et contre qui 
tant de coups et do clameurs? Contre le 
seul innocent et le seul juste qu'il put 
apercevoir sur la terre et qu'il était seul 
à défendre. Mais ce juste, en même temps, 
était son rempart et son témoin. Le cardi­
nal Antonelli avait encore la douleur de 
voir qu'on cherchait à faire remonter jus­
qu'à Pie IX les torts qu'on lui faisait à 
lui-même et qu'on accablait le Pape do 
l'impopularité savamment créée à son m i ­
nistre. 

J'ai eu quelquefois l'occasion de Taper-

*"»" I 
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le trouvais calme et comme impassible. 
: J'allais l'entretenir de choses de rion, 
j quoique bien importantes pour les inté­

rêts qui m'étaient confiés. Son visage, son 
cœur et sa voix étaient aussi tranquilles 
que tout ce tranquille Vatican dont la sé ­
rénité semblait respirer en lui . Il m'é-
coutait, tout à ma requête, et répondait 
comme si mon humble affaire était la 
seule qui l'occupât. J'eus une fois à lui 
demander quelques détails à propos d'un 
misérable pamphlet qu'un insulteur fran-
çai» venait de lancer contre lui , avec le 
concours de la main impériale. Il venait 
fustement do lire cet écrit purement igno-
b loqui faisait un certain bruit dans Rome 
« A h ! me dit-il, le livre de ce journal is­
te? » Il tourna la tête et regarda parterre 
au pied de sa chaise. Le livre gisait là . Le 
cardinal haussa les épaules et n'ajoute '• 
rien. Il était de marbre aux outrages de 
ce genre. Que lui importait tout cela ! Il 
vivait sous les yeux de Pie I X ; Pie I X ! 
était son témoin aussi contre tout cela. 

C'est ce que l'on peut répondre aux dé­
tracteurs du cardinal Antonelli . Pendant 
vingt-six ans, il a fidèlement servi P i e I X 
et Pie IX l'a fidèlement conservé- Il a ce 
témoignage. Qu'importe le surplus des 
émoins favorables ou contraires ! Il est 
mort en paix et i l peut attendre que l'his­
toire impartiale instruise son procès de­
vant l'impartiale postérité. 

LOUIS VEUILLOT. 

LETTRE DE PARIS 
Paris , 8 novembre 1876 . 

Hier, un grand nombre de sénateurs 
se sont réunis dans un des bureaux , 
sous la prés idence du général Changar-
nier, pour se concerter au sujet de l ' é -
lectiou de» deux sénateurs inamovibles , 
en remplacement de M. "Wolowski et 
du général Valazé. V o u s apprendrez 
avec plaisir, que l 'élection de M. Ches-
nelong est adoptée à l 'unanimité, par 
t o u s les groupes d e la droite et p e u t -
être considérée c o m m e assurée . 

Les div is ions n e se manifestent qu'en 
ce qs i concerne le second inamovible à 
élire. Les u n s ; et surtout les bonapar­
t is tes , s e prononcent pour le général 
V inoy , e t l e s orléanistes pour le g é n é ­
ral Chabaud Latour. Plusieurs membres 
ppt «Apposé d'aller aux voix , e t que l e 
troisième fauteuil qui viendra à vaquer 
fut donné à ce lui des d e u x généraux qui 
n'aurait pas obtenu la majorité dans le j 
scrutin préliminaire. Il n'y aurait pas I 
longtemps à attendre, car 3 ou 4 i n a - J 
movib les sont très âgés e t très-val é t u - i 
dinaires. 

Les membres de la réunion ont dé c i - ! 
gné plusieurs d'entre e u x pour prépa- j 
rer une résolut ion. 

A la fin de la séance du Sénat , hier , à 
Versai l les , une. certaine agitation s'est 
produite parmi les membres de la haute 
as semblée , par suite du bruit répandu : 
que le duc d'Audiffret-Pasquier et M. 
Bocher négocia ient a v e c la gauche du 
Sénat , pour faire élire le général Cba--
baud-Latour en échange des v o i x qui 
seraient données par plusieurs m e m ­
bres du centre droit à un candidat r é ­
publicain, comme M. Vautrain ou M. 
Vacherot. Si cet te nouve l l e est exac te , 
il est douteux que le général Chabaud-
Latour se prête à ce t te coupable m a ­
nœuvre qui aboutirait à livrer la majo­
rité du Sénat à la gauche . Ce sont des 
manoeuvres du m ê m e g é n i e qui , depuis 
187 1, n'ont pas c e s s é de d i - soudre l e s 
majorités conservatrices e t de j l ivrer 
notre pays à l 'anarchie, contre laquel le 
il se débat si pénib lement . 

Demain , le Sénat nommera dans l e s 

"m •' ' • ' ' 1 mss=sasaa^aa 
bureaux a commiss ion pour l 'examen 
de la proposition Gatineau; un certain 
nombre de sénateurs sont très décidés 
à rejeter en b l o c la proposition ; mais 
dans tous les cas , il e s t certain que l'ar­
ticle 3 qui dessaisit la juridiction mi l i ­
taire sera repoussé . 

Les feuilles radicales sont curieuses à 
lire aujourd'hui. La Tribune annonce 
que son feuilleton le Roman d'un prêtre 
a été sais i , hier, soir, et e s t poursuivi . 
L'auteur M. Gagneur, annonce qu'il n'en 
continuera pas m o i n s la publicafion de 
cet immonde pamphlet . Comme ce ci­
toyen Gagneur e s t député du Jura, i l 
faudra u n e demande d'autorisation pour 
les poursuites , e t il y a bien à parier 
qu'elle sera refusée par la majorité r é ­
publ ica ine et radicale. 

Les Droits de l'Homme a n n o n c e n t 
qu'ils sont l'objet d'une nouvel le pour-
su i tepour diffamations et injures envers 
les agents des m œ u r s . 

Le même journal annonce qu'il va 
publier l e récit d'une vis i te faite à Au­
guste Blanqui dans la maison centrale 
de Clairveaux. 

Tandis que le suffrage universel à 
Paris chois i t pour son conse i l munic ipal 
des radicaux qui renouvel lent tous l e s 
ans des v œ u x en faveur de l 'amnistie 
des communards , l es Droits de l'Homme 
nous apprennent que cet te m ê m e popu­
lation paris ienne es t toute prête à s a ­
crifier la Républ ique à l'Empire. Voici 
ce qu'on lit dans cette feuil le, n° du 9 
novembre 1 8 7 6 , 19 Brumaire an 8 5 , 
s ty le républicain : 

« Si M. l e maréchal de Mac-Mahon veut 
faire avec moi le petit pari suivant je le 
t iens de bon c œ u r : 

« M. le maréchal consignera toutes 
les troupes de la garnison de Paris , l e 
2 décembre prochain au mat in , et n e 
paraîtra pas s 'occuper de ce que je ferai 
dans les rues . 

» Je prendrai c inquante figurants d e 
la porte St-Martin que j'habillerai e t 
que je grimerai en rouss ins du s e c o n d 
empire, je lea sèmerai dans tous l e s 
quartiers après les avoir armés d'un 
cas se - t ê t e en carton. 

» Puis tout d'un coup , à dix heures 
précises , je les lâcherai tous en m ê m e 
temps; ils se précipiteront sur les p a s ­
sants « a brandissant leur tomahawbs e t 
en vociférant : 

« Circulez, n . . d. . D . . . Circulez, a u 
nom de l'Empereur ! . . . 

» S i ,à d ix heures dix minutes au p lus 
tard, tous les parisiens ne sont pas blot­
t is dans leurs maisons , persuadés q u e 
l'Empire est rétabli et rés ignés à le s u ­
bir, j e perdrai l e p»rt et serai a la d i s ­
crétion du maréchal . 

» Mais j e suis te l lement sûr de g a ­
gner, que je lui parie ee qu'il voudra 
contre trois grâces; trois grâces s é r i e u ­
s e s , par e x e m p l e . 

» LÉON BIENVENU. » 
Sons prétexte de réunions pr ivées , 

nous s o m m e s en ple in dans l e règne 
des Clubs. Les journaux radicaux an­
n o n c e n t pour demain soir, u n e réunion 
privée . Ordre du jour : la politiaue 
suivie par les deux assemblées depuis le 
20 février. 

Les orateurs inscrits sont : Mlf. D u -
portal, Talandier, Bonnet-Duvergier .Th. 
Brisson, Yves-Guyot . 

Il sera perçu 20 cent imes pour s u b ­
venir a u x frais. 

On m'écrit du palais de la Bourse : 
« N o o s avons ass i s té aujourd'hui à une 

s é a n c e de Bourse des plus an imées par 
sui te des d i scuss ions les p lus contra­
dictoires sur les cotes de Londres qui 
sont arrivées avec 3/16 de h a u s s e sur 
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les conso l idés , fait démenti par la haute 
B&nque et par la spéculat ion. 

» Pour éclaircir la ' situation on a dû. 
contrôler officiellement l e s chiffres de 
c e s co tes . Malgré réponse affirmative, 
le marché n'en a pas moins persisté à 
soutenir que la prétendue hausse sur 
les consol idés anglais , était le résaitat 
d'une erreur télégraphique. 

» Il en est résulté des achats par le pe­
tit public qui craignait d e ce chef, n u e 
nouvel le hausse «t des plus accentuées ; 
mais ensui te , la spéculat ion, dans la 
crainte de s e voir débordée, a p e s é d e 
tout son poids sur l e s cours , de sorte 
qu'il s'en es t suivi quelque réaction e t 
q u e n o s fonds d'Etat ont clôturé en léger 
recul , malgré les achats par l e s reeeti' s 
générales de 17 ,700 francs de r e s t a s 
3 0/0 et de 29 .000 francs d'emprunt 
5 0 /0 . 

» Le Crédit mobil ier français a repris 
de 10 à 12 francs environ. Personne n * 
met en doute , cependant , que cet te ins ­
t i tut ion, par sui te de la dénonciat ion d e 
la part d'un de ces anc iens et hauts ad­
ministrateurs , aurait é t é l'objet d'une 
descente judiciaire d e s p lus m i n a -
t ieusas . Au l ieu da disaimnler fit fait , 
plusien'8 individus, re levant de ce t te 
inst i tut ion, e n auraient m i s , au c o n ­
traire, tous l e s détails à la disposit ion 
du publ ic . C'est peut-être fort adroit 
pour le moment , mais aéU n e relève 
nul lement la dignité c o m p r o m i s e de e e t 
é tabl i s sement .» 

DB SAINT-CHÉKON. 

Voici e n que l s t e r m e s s 'exprime Ut 
Gosette dn Midi sur les é lect ions f o i 
ont e u l ieu d imanche à Marseille : 

M. Jounet , ex-premier adjoint sous l a 
mairie Guinot, et que la voix publique 
désigne généralement comme le futur 
maire de Marseille, se trouve en tête des 
é lus d'hier. 

Le rédacteur de l'Egalité, M. Gilly L a 
Palud, arrive l e dernier. 

Ce contraste est doublement significatif. 
Les républicains modérés que le comité 
central a violentés e t exclus des candida­
tures, s e sont ainsi vengés sur le porte-
drapeau de l'exclusivisme, sur le journa­
liste un i , de fougueux clérical, est devenu 
non moins intransigeant radical. 

Toujours extrême ! 
Les républicains eux-mêmes, dans l'en* 

semble des votants, ont donc préféré l e 
fabricant de savon qui représente seul la 
haute industrie dans cette liste. Le se ­
cond caractère de contraste est dans les 
situations de fortune. Ajoutons que M. 
Jounet, le 5 septembre 1870. sut mériter 
les anathèmes des violents de son parti, 
en donnant des armes aux bourgeois qui 
demandaient à entrer dans la garde na ­
tionale. Fallait-il donc les laisser sans d é ­
fense, comme le commissaire central Gail-
lardon, comme l'inspecteur des repris de 
justice et les autres victimes de la fureur 
des révolutionnaires et des malfaiteurs? 

Pour cet honorable méfait, M. Jounet 
fut déclaré alors traître à la République, 
et aux élections municipales de novembre 
de la même année, il se vit rayé de la liste 
des candidats, avec l'assentiment et mal­
gré les regrets du bon et trop faible M 
Bory que l'on devait récompenser, quel­
ques mois plus tard , en prenant son fils 
comme otage. 

N o u s ignorons par quelle sorte de g a ­
ges M. Jounet a obtenu sa rentrée en 
grâce et sa réadmission dans les rangs et 
sur la liste aes purs. Mais nous aimons à 
croire qu'il n'aura pas renié la mei l leure 
page de sa vie et que sa conscience se ré­
veillerait encore dans u n jour de crise 
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LA CONCUSSION 

(Suite). 

Patrice ne s'était pas trompé quand ! 
il a^ait annonce à sa femm^ qu'elle ver- ! 
rait des choses dont elle n'avait jamais ] 
soupçonne l 'existence. Les arbres, les I 
fleurs, los plantes , les herbes e l l e s -
m ê m e s ne ressemblent en rien à ce qu'ils 
ont vu en Europe; tout leur pir .at étran­
ge et grandie.-c. E i pré-rues de ce t te 
nature gigantesque, ils •« -. nt- ut bien 
faib es et bien |> t t-; ils a i mirent, mais 
eniEêrae Iruip- i's sont sa i - i - .le frayeur 
eu présence- de c. t 'ucouuu ver» lequel 
i ls s 'avanceul . 

Après «voir ainsi navigué pendant 
plusieurs semaines sur le Mississ ipi , i ls 
entrent dans t'Arkaa3as. Là encore , de 
nouveaux é tonnemenls ; le fleuve cqule 
avec une rapidité qui rend la navigat ion 
difficile et pénible , mais de place en 
place le courant devient te l lement v i o ­
lent qu'il est imposs ible de le remonter; 
on es t obligé alors d'aborder la rive e'\ 
de décharger les bateaux; les col is song 
transportés à dos d'homme a travers 1 4 

foret; puis matelots et passagers s 'a i t '1 -
l ent et traînent l 'ambarcation. Quand 
rapide e s t trop violent, il devient m ê m e 
imposs ib le d e l e faire franchir a a x ba 
teaux , et l'on n'a d'autre ressource que 
de les h isser à terre e t de les traîner 
sur des rouleaux de bois . 

Aujourd'hui que des chemins d e fer 
s i l lonnent l'Amérique en tous s ens ,que 
drf r-plendides bateaux à vapeur descen­
dent et remontent les f leuves , e t tra­
versent l e s l a c s , que des barrages et 
des éc luses remplacent presque partout 
l e s rapides, on a pe ine à se figurer c e 
qu'était un grand voyage dans ces con­
trées il y a quarante ans . 

Et cependant les premiers c o l o n s , c e s 
hardis pionniers de la c iv i l i sat ion, ont 
va incu tous c e s obstac les; ils ont triom­
phé de toutes c e s diff icultés, et main­
tenant ou voyage dans les m ê m e s c o n ­
trées avec autant de sécur i té , et a v e c 
beaucoup plus de rapidité et de confor­
table que dans notre vieil le Europe. 

Enfin, deux mois après leur départ 
de N e w - Y o r k , n o s émigrants arrivèrent 
à LitUerock, la capitale de l'Etat d'Ar-
kansas . Ou leur remit l es t itres authen­
tiques des possess ions qui leur éta ient 
a l louées; chaque famille reçut e n outre 
une paire de b œ u f s , et un chariot sur 
lequel i l s chargèrent les provis ions et 
les outi ls qui leur avaient é t é promis . 
Pu i s le gouverneur fit distribuer à c h a ­
que homme un bon rifle v1), avec quel ­
ques l ivres de poudre et de bal les , e t il 
leur souhaita bon:< chance . 

Ii. Fusil américain. 

Le lendemain matin, la caravane se 
mettait en route, conduite par un v i eux 
trappeur ( i ) , n o m m é Cœur-d'Acier, qui 
lui avait é té donné pour guide . 

Les femmes et les enfants éta ient 
montés sur les chariots , entassés p ê l e -
mê le avec les bagages; les h o m m e s , le 
rifle en bandoul ière , poussaient les 
bœufs , et vei l laient à la -sûreté du 
convo i . 

Le soir de la première journée , on fit 
halte au mil ieu d'une prairie; l e s c h a ­
riots rangés en cercle formèrent une 
e spèce de camp, au mil ieu duquel on 
laissa paître les animaux. Trois h o m m e s 
furent dés ignés pour veil ler pendant la 
nuit a u s"alut de tous . 

— Qui donc a parlé des difficultés des 
voyages par terre en Amérique, et des 
dangers qu'on y court? observa Patrie*. 
N o u s ne serions pas plus en sûreté en 
Irlande ou en Angleterre qu'ici . 

— Attendez, mon b o n h o m m e , fit 
Cœur-d'Acier en haussant les épaules , 
attendez ! Aujourd'hui vous avez voyagé 
sur une bonne route b ien frayée, d a n s 
u n pays peuplé et civi l isé; demain déjà 
la route sera moins bonne , puis il n'y 
en aura plus du tout; nous serons obli­
gés de nous frayer un passage la hache 
à la m a i n . . . Attendez ! 

En effet, des difficultés de toute n a ­
ture vinrent bientôt entraver la marche 
des émigrants; c'étaient tantôt des forêt* 
dont les l ianes s 'enchevêtraient c o m m e 

V Chasseur. Ce nom vient des trappes ou 
pièces dont ils se servent pour prendre les 
castors. 

de véritables fi e t s , grimpant le long 
des arbres, s'enroulant aux branches , 
de là retombant à terre o ù el les repre­
naient racine, et s 'élançaient de n o u ­
veau vers le ciel; ici c'était u n chêne 
acajou. que l'ouragan avait c o u c h é en 
travers du passage , des fondrières o ù 
les chariots s 'enfonçaient jusqu 'aux e s ­
s i eux , des rivières qu'il fallait passer à 
g u é . . . 

Nous n'ennuierons pas l e l ec teur par 
une trop longue description de ce v o y a g e , 
qui pourrait avoir beaucoup de c h a r ­
m e s pour les amateurs du p i t toresque , 
mais que nos pauvres Européens t rou­
vaient interminable et horriblement fati­
gant. 

Enfin,i ls arrivèrent au fort "Washing­
ton, petit poste de défense placé à la 
l is ière des territoires indiens . C œ u r -
d'Acier avait terminé sa miss ion , il d e ­
vait de là s'enfoncer d*ns la Prairie 
pour y vivre de son dur métier. 

Parmi l e s émigrants qni le plus s o u ­
vent ne sont que le rebut de la soc ié té , 
il avait remarqué d e u x h o m m e s qui , 
chassés de leur pays par la pauvreté , e t 
venant chercher la fortune dans des 
contrées lo intaines , ne comptaient c e ­
pendant la demander qu'à un travail 
honnête e t opiniâtre, et , sans qu'il s 'en 
fût rendu compte , il s'était pris d'affec­
tion pour eux ; aussi s'approchant de 
Patrice : 

— Avant de vous quitter, il faut que 
je vous donne o n conse i l , lui dit-i l . 
Voua êtes seul avec une femme et trois 
enfants : votre c o n c e s s i o n qui es t à 

quatre ou cinq l i eues d'ici se trouve à 
l 'entrée du Désert . 

— Je n'y puis rien, j e n'ai pas chois i 
l ' emplacement . 

— Je le sa i s , ma i s c'est bien p e u , Pat , 
d'un h o m m e pour défendre une famille 
contre les rôdeurs des frontières. 

— Que v o u l e z - v o u s que j 'y fasse ? Là-
bas , n o u s serions morts de faim, je n'ai 
pas envie d'y retourner. 

— V o u l e z - v o u s croire l 'expérience 
d'un v ieux chasseur? 

— Volont iers . 
— V o u s connaissez Daniel K i lker -

n e y ? 
— Oui, c'est un honnête h o m m e . 
— Je le pense aussi . Il a deux fils 

qui sont déjà de grands et v igoureux 
gaillards ; sa concess ion est vois ine de 
la vôtre . A u l ieu de vous construire 
chacun une habitat ion, n'en é levez 
qu'une entre les deux propriétés. Dans 
ce pays o ù l'on ne peut compter que sur 
so i , l 'homme seul est perdu d'avance. 

— Je ne demande pas mieux que de 
suivre votre consei l ; mais Daniel ? 

— Daniel y consent ; j e le lui ai d e ­
mandé tantôt. D u res te , le vo ic i . J e 
disais à Patrice que v o u s étiez disposé 
à vous associer a v e c lui , e t i l e s t e n ­
chanté de ce projet. 

— J e n e trouve qu'une object ion à 
faire, interrompit D a n c a n , c 'est q u e 
m o n compère y perdra; il v a mettre trois 
paires de bras an service de la co lon ie , 
et j e n e puis e n mettre qu'une . 

— Bah l dans que lques années votre 
fils sera auss i fort q u e l e s m i e n s . E n ­

suite nous n'avons pas de ménagère , e t 
votre femme nous sera b ien ut i le , si 
e l le veut se charger de préparer n o s ali­
ments et d'avoir so in d e n o s v ê t e ­
m e n t s . 

— Si v o u s prenez les choses a ins i , 
je n'ai plus qu'une prière à faire à notre 
ami Cœur-d'Acier : c'est qu'il consente 
à rester que lques jours encore avec 
n o u s . Le courage et la bonne volonté 
ne nous manque pas , mais tout es t n o u ­
veau pour nous dans ce p a y s . N o u s n e 
connaissons m ê m e pas les plantes u t i ­
les ; ce l les que nous devons conserver 
et ce l les que nous devons détruire. 

— Il est de fait, dit l e v i e u x c h a s ­
seur , que v o u s v o u s trouverez s o u v e n t 
dans un grand embarras . 

_ — Alors , c 'est dit , v o u s n o u s res tez 
quelques jours ? 

— Soit , mais il faut n o u s hâter , c a r 
il m e tarde de retourner au D é s e r t . . . 

Dès la première heure , le l endemain , 
la petite troupe était e n route . I ls s e 
trouvèrent bientôt e n présence d'une 
plaine immense couverte d'une herbe 
fine et serrée. 

A suivre). 
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